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L'a1Tr~nchissement inte·nectuel du peuple grec ·ne s_e pr~para pas: 
seulement par les voies de la reclier~he ·scientifiqu·e appliquee a la.· .. .. . ~ - . . . 
nature. La prolongation de la pensee mythi_que etait liee· a un·e cer- . · .. ~ . ' 

taine etroiteJ;se de. l'horizon dans le tenips .comme de l'hoi'izon da~s : . 
l'espaco. Les circonstan'ces avaient • elargi peu· a ·peu:. ce derhiel_". ':. 
Simultanement, et d'une m'ani~re durable~ ·Jes limites de to.us les: .•• 
deux furent reculees par l'apparitiQn de deux- disciplines. s~urs, •• 
doi1t la culture fut aussit6t reunie dans les memes mains. . , • .•• . .. 

Les chroniques des villes, les listes de pret_res, Jes catalogues des 1 
• • 

vainqueurs aux jeux nationaux· ont donne naissanco .·~ l'historio-· •. -. . 
graphie·grecque. Mercenaires, flibustiers, marchands et colonisa- • . 
teurs ont ele-les pionniers·de la'geographie~ Un puissant et ori-· • · 

. ' . . . . . . . . . . ' 
ginal esprit,· Hecateo de Milet, a, le premi'er, reuni ces • deux . 

. ' .. . . . ~ 

'domaines du savoir. Dos voyages etendus, d~s· informations plus 
ctendues encore, Jui avaient procure qn tr6sor de, co·nnaissances ,' 
qui le mit a meme de donner de· sages conseils a ,ses compatriotes 
de 1'l011ie; pendant leur grande insurrection contre· la domination _ . . . .. . 
petse (ts02-496) et d'intervenir habilement comme negociat~ur entre • 
Jes deux parlis. 11 avait consigne le resultat de ses recherches d~n_s , . 
deux. ouvrages dont nous ne· possedons ·plus ·-que ·quelques mis~.:. : •. 
rabies restes, dans les -livres de sa Geog,:aphie, ·qui portaierit:les 
titres· des trois con tin.en ts: Europe,· Asie· et Libye (Af.rique), et dans. •. • 
les quatre'livres de ses Genealogies,· En 'teie 'de .ces: dernil)res·,. il : • 
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2 , . . • . . R~VUK DE sr~rnltsE nISTORIQUE 
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• '~-~-~-~v~i,t, P~.r .. ~e,,ne ;,s·~pp~re~ ··_que. rur la raison, cell~ phrase ,qui 
'temoignc d'un esprit clair ct posilit, et qui resonne ll nos oreillcs . 

• -~ • 
• ·comme unc eclat'ante fanfare dans l'nh~ pi.Jr du matin: cc Hecatcc de 

ritilct parlc ainsi. fai lranscrit cc qui suit com me chaquc chose n1e 
paraissait c'.!lrc vraic: car lcs discours des. Hellenes sont multiples, 
ct, a ~e qu'il me scmblc1 ridicules. » 1Nous nous trouvons au her-

.. ceau de la crHiquo. De m~mo 9uc Xenophanc introduit l'esprit 
. a,·cxame_n dari~ l'ctudc dQ 1'11nivcrs. llccatcc·· l'intro~uit dails cello 
cics ~hoses humaincs: Pou1;quoi et comment ii le. fait, cela i·cssort 
en bonnc partic deja des term es de cot nudacicnx prelude. Les con­
t!·adiclions des traditions historiques lo forr.ercnt a faire un choix 
entre clles. Lours nbsurdites, c'cst-u-diro cc qui, dans lcnr 
contenu, ne sc conciliait pas avcc cc qu'il considerc commc 
croyable cl possible, - ici nous rcconnaissons quc l'csprit du libro . . . 
examen s'ctait deja emparc de Jui - lui donnercn~ le cour~gc 
d'cxcrccr ~ur cllcs unc critique incisive. ll_nc lui surfit pns non plus 
d~admcttrc une ~radilion ct d'cn rcjelcr une autrc ;. il .s'estimc en . . ' 

droit de rcmanicr ccs rc~its pour cnidcgagcr le vrai nqyau de son . . . 
en'veloppe lcgendaire. Car· il veut reprcsen tor Jes fa its tels q.u'ils lui 
paraiss·ent s!(!trc passes. Il n'a pas dcvant lui des documtints ou.des 
~em:oig'nagcs doni il pulsse exuniincr. l'ltge, la provenance. OU la . ' . . 
depcndance rcciproque, car_ l'u~agc de 'fixer d'une manierc fidelc • 
les evcnemcnts contemporains n'apparalt ·que tard en Greco; la 
connaissancc de la pins ·grandc partie des fails histo1·iques n'est 

• transmise q~e 'par la tradition .et pa_r ses reprcsenlants, lcs po~tes, 
anxq·uels s'ajoutent, a_.pcu pres depuis. l'an 600, des prosateurs. II 
n'est a·on·c pas ·en mesure·a•apprecier les. temoins des crenemcnts 
ct le degre de conflanee ·qu'ils. meritcnt; son jugement nQ pent se 

I 

• baser ·que sur dos critcres .in tern es; il est oblige de renoncer a la 
critique ou de·faire de la critique subjective Sa methode ne pent • 
~rte autre q11e ·celle que l'on a-appelce semi-historiq1,1e; OU· designce 
d't'.t'.~ mot que no'us _pr~ferons-cvitcr a cause. des abus auxquels il 
do-nn<) facilcm·ent 'lieu-, celu;i de ·ralionaliste. II nous ·rcste .en.core: a - . 
me·nlioi1net une circonstance dL1cisive en ,parcille matiere. Le large 
rega'rd po'rt~ -su'r: 'les ··Jegendcs ct lcs histoircs cies pays ·etrangers a 

~ . non 1seulcri1ent 'conttibtic ·cfscntiellemcnt a •evcillcr In 1nefiancc a 
l'~iidroit :de-la lradiLJon,:n·atio11ale; il Ll -nussi. prescrit la voie a suivrc 

. . a·: tous ceux qui n·'-cla·ien t ·p'.as- a·ssez 't~m·eiiaii·cs pour jeter par-
. ' 

• de~sus -bord l'ensemble de Iq ll'adition mythiquc. Hccatee, ·Cet explo- . . . . 
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• rntour·qui so 'trouvnit pnrtout chcz hil~ fi't lrTl:illbes; en ~gyptc, uilo-
expcriencc qui n~us paralt typiq.uQ des :impressicins qu~ ses'. ~cin,.. 

• plables ct lni ont d1\ cprouvcr souvcnt.nu co[)tact ·c1~s.·nations·.plu1f1 

civilise cs. II uvnit fnit voir ari:t prOtres do· Thebes,. non .sans com.:, • 
plnis·nncc, son arbre gcncalogique, d'oi1 il rcsullait que son premier·· 
nncclrc clait un' dicu, ct·qu'il n'cri, ctait,sepnrc· q~1e• par. quinz~· 
generations. Alors ils lo con<.luisiront dans- une sri,lle oil :etalent . ' . 
c.xposces los statues ·des grands prOtres de Thlibes.• 11 n'y :e~;_u:ynit 
pas moins do_ tr~is coni quarante-cinq I Chacune • d~ ces: stat,ucs, .a. 
co quo lui nssuraiont scs guides it.la face glabre, avait et6 elevce du . ' . ' . 
vi van t do soil' module ; la dignito de pr~tre eta.it hefed~tair.c.' et 

• • ! • • 

avait passe toujours de perc en fils dan·s cette longue. serie; .tous . . . 
avaicnt etc des homn1es com me nous; pas un seul n'avait ete di.~u, 
ni n1~me .dcn1i-dicu; auparavant, .sans ~oute, ajo1;1taient: les 
pr~trcs, des dicu:t nvaien t scjou1·ne sur la terre; mais dans cc .long 

I • , 

cspacc de ten1ps, ii nc s'ctait d61:oulo que de l'histoire .'humnine, 
attcstcc par des docun1enls ! L'impression'qric produisit cetterqvela-

• tion sur le Gree a la fois dccontcnanccf et convaincu, n'c~t'pas !acil~ 
a dccrirc Ce fut sans cl~utc corhmc si le plafond qe la salle dnns ·1a: .• 

• qucllc il se trouvait s'~lovait a cc mon1ent a perte de vue nti-dcssus· 
de sa tctc et envahissait unc gr~nde parlie des regions celesies. • . 

. Le domaine'do l'hist.oire hu,naine s'ctendait p9ur Jui a l'infini, ~a11dis .. 
que le champ .do l'in terven tion divine se • retrecissait d'autan t: 
11 • etnit in1possiblc quo des dieux ct des heros; eussent. pris part a: 
9es cvcnen1ents-que .des traditions incontesteos.·placaient a· une 
date rolativement rccente, com.me, par. exemple, a .l'exp'editiori des 
Argonautes ou a la gucrre .de Ttoic. 'La les • chbses defaient s'~tre 

. . 
passees a pe'u prlls comn1e olles se passent actuel1ement; la norme 

, du possiblP., du nalnrel et par conscqu~nt du·croyable, pouvait ~tre 
appliquee aµ:c traditions d'urie epoque qui avait el¢ jusqu'alors cori­
sideree comme. lc thcfttl'C des interventions. sur1iafui·e1les et des 
fails merveit'leux'. Et c'.est bien co qu'Hecatee· comprft. 11 lui pa·ru·t' • • 

. inadmiss.ible. qu'IIcracles eut· conduit les . breufs voles par lui ii 
Geryon dcpuis la:fabuleuse Erylheia, situee, ·disait-on,. dans le voi~ 
sinage de l'Espagnc,jusqu'a l'hellcniquc ,r,Iycenes; .ce Geryon avait 
dtl regner· plutut sur un terriloi1·e du ·nord-ouest de la Gr~ce 1en 
Epire~, ·.dont lcs. breufs el~ient cel~bres par letir·force ct leur beaut~, . ' ' 

et qui, :: par: sa .terre. rougc:..brique sen1plait . merilor le .non1 • . .. . ' . 
d-'Ery.theia:(Terre ;R,ougc): .Cc~ tesscmbl.anccs .de: Iioms,: ct l'inepuf.;.; • 

. . 
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• • sable. ressource que fournissait l'ctymologie, en general, ont joue 
un ·r6le considerable dans l'interprctation que le g~ographe donnait 
des mythes. Les faits qui se rattachent a la guerre de Troie etaient 
egalemcnt ran1enes par lui aux proportions d·c l'histoirc, comme ils 
allaicnt l'clre, nous le ·vcrrons, par Herodotc. Les monstres fabu­
leux, comn1e Cerbllre, ne trouvaient pas davantage grAce devarit la 

· severite de cc juge des· legendes. Le chien infernal aux trois t~tes 
• 

«Hait identifie par lui, sur la foi de nous ne savons quels arguments, 
a un enorme serpent qui avait habite autrefois le promontoire laco­
nien du Tenare. Mais bornons-nous a ces indications. Notre but 
«Hait seulement de montrer la premillre apparition de l'esprit de cri­
tique et de doute dans le domaine des «Hudes historiques, et d'ex­
pliquer la forme que le scepticisn1e y prit et y garda, par necessite 
interne; car le grand successcur de l'historicn milesicn, Herodote, 
auquel nous arrivons maintenant, suivit la ml:me ligne de 
conduite. 

II 

Herodote d'Halicarnasse (ne peu avant 480), auteur du chef­
d'reuvre historique le plus parfait qui puisse jan1ais ravir les creurs 
des hommes, et~it aussi a sa maniere un penseur. Faute des termes 
de comparaison necessaires, il nous est difficile de mesurer ~ quel 
point il «Hait original.-Ma_is precisement parce qu'Herodote est re­
presentatif non seulement de lui-mCme, mais encore de plus d'un 
de ses contemporains dont les ecrits ne nous sont pas parvenus, il 
convient de s'arrCter un peu a son reuvre. Quoi de plus agreable, 
d'ailleurs, pour nous que de puiser a cette source .delicieuse 
quelques gorgees rafraichfssantes? Son exposition, poursuivie avec· 
un art consomme; ne se contente· pas d'unir, mah; fond ensemble 
l'histoire des hommes et la science de la terre; elle groupe en un 
tout harrnonieux; en un seul tableau, .les histoires isolees·des divers . . . ' . . . 
peuples, et des I~ .,debut elle pous offre de precieux enseignements. 
Herodote se demande quelle a et6 l'origine de la·vieille querelle qui­
divise !'Orient et !'Occident, et qui a atteint son paroxysme dans les 
guerres persiques, suj~t et point culminant de son livre. Avant d'en · 
arriver au premier souverain•de l'Asie qui ait fail la guerre aux· 
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Grccs ct Jes nit soumis, nu roi Cresus de Lydie, il fail mention do la 
gucrro de Troio ct do sa cause, l'enlllvcmcnt d'Hclt:ne, ce qui 

.l'amene a remonter aux recits, connexes selon lui - d"ls aventures 
d'Io, ,!'Europe ct de nicdcc. nlais qucllc cmpreintc. particulierc, • on 
pourrnit prcsquc dire moclcrnc, il donnc aces figures, a cos eve­
ncmcnts si connus par lcs 16gcndcs ·divines el h6roiques des Grecs I 
Cc n'cst pas In jalousie d'Hern qui force ii fnir dan_s les pays loin.:. 
ta ins lo, l'amantc de Zeus chang6c par lui en• genissc; cc n'esfpas 

.le clicu du Ciel qui, sous formc de taureau, seduit Europe; il n'cst 

.pli1s question de nicdcc, pctitc-flllc du dieu du Solcil, de la part 
qu'cllo prcnd a In conqticto de In toison d'or et de se·s cnchante-
• mcn ts. Ces J'adieuscs h61:o'ines sont devcnues de pAles ·pl'inccsses; 
le diou supreme ct Jason, le hcros semblable aux dieux, ont fait 
place a des marchnnds phcnicicns, a des pirates cretois, lt des mer­
ccnnircs grecs. Le second rapt d'une femme nous est donne com me 
la punition du pren1ier; le troisieme a pour but de venger le se-. ' . 
cond. Des h6rauls cl des ambnssadcurs form·ulent des griefs contre 
la ,•iolntion du droit des gens: et si les o/Tenses se font eux-memes 
justice en rendant roil pour roil et. dent pour.dent, c'est uniquement 
pnl'ce que Jes conpables se refusent a donncr satisfaction. Qui .nc 
reconnnlt ici la n1elhode _semi-historique d'Hecatee, a cette diffe­
rence pres qu'elle est n1aintenant appliquec plus. largement et 
qu'clle etablit un lien de causalite entre de pretenrlus evenements 
hisloriques? ·A titre d'autorites, Herodote invoque les Phenicie·ns et 
les Perses, nu dire desqucls lcs Grecs sont coupables d'avoir enve­
nim6 l:1. querelle. N'ont-ils pas, les premiers, ·entrepris de :venger - ' 

scricuscmcnt l'enleven1ent d'Hclene, equipe une flotte puissant~, 
nssicgc et dclruit Ilion pour rend re cette: femme a son epoux? 
D'autrc part, lcs Pheniciens ne se font pas faute d'excuser lours 
compatriotes.: Io, affirn1en t-ils, n 'a pas· ete _entratnee de force a bord 
du navire qui J'a arrachee a sa palrie argienne; io'iu de la, elle s'est 
elle-m~me gravement compromise avec le commandant du-vais­
seau; et quand ellc s'est rendu compte des suites de sa faute, elle 
s'est- volontairement enfuie pour ·echapper a la colere .de ses pa­
rents. A quoi attri!Jucr ccttc tendance terre, ll. terre de-l'histoire et 
la. chute profonde des grandes figures legendaires qui en est la 

. consequence?. Sans aucun • dout~ 1•• en derniere -analyse, au desir 
que nous avons deja constatc chez Hecatee d'elargir l'horiion-his­
torique et a la n_ecessitr. pour cela, de. re·sserrer de plus.en ·plus 
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·les limites ·du·surnatureL ·Par·Ia le~ sublimes creations de ·Ja 1e­
ge_nde, atireol~es ·par la poesie, s'abaisscnt au niveau du naturel et 

• 
du croyablc, pour tombcr cnfin dans la trivialite. • Hcrodote h1i-
· m~me est·assc1. ·clairvoyant pour s'abstenir de toute appreciation 
sur la valeurhistorique des recits qu'il rcproduit. Mais, en mettant 
ainsi en evidence !cs combinaisons des savants etrangcrs verses 
dans les lcgendes, ct si indi1Tcrci1ts, pour ne pas dire si hostiles au 
mythe grcc,· il donne a entcndre clairement 'que, chez Jui aussi, le 
developpemeht de la raison avait porte un coup sensible a la foi 
confian le dune cpoque plus naive. 11 le montre encore plus claire­
men t par la maniere dont il raconte la legcnde de Troie. Helene, 
pense-t-il avec Hecatee, ne sejournait pas a Troie pendant le siege 
de cette ville, mais en Egypte. C'est la que P,\ris avait ete entratne 
.par Jes vents contraires, et le magnanin1c roi Pro tee retint l'epouse 
de l\Ie11elas pour la restituer a son legitime epoux, si gravement 
ofTensc. Comment cette croyance pouvait-elle naitre en Egypte 
mOn1e?. Comment le poete Stesichore a-t-il travaille a la preparer? 

• 
Et comn1cnl Hcrodote a-t-il cherche a Ia defendre par des vers de 
l'lliade? Aulant de questions dont nous n'avons pas a nous preoc­
cuper ici. l\Iais la nouvelle tendance est caractcrisee au plus haut 
degre p·ar Ia peine qu'il se donne pour demontrer seule vraie et. 
possible, pour des raisons internes, cette version pseudo-histo­
rique. Siles Troye_ns n'ont pas mis fin aux longues calamites de la 
gucrre en rendant Helene, c'est qu'elle ne se trouvait pas dans leur 

. ville.« Car,·vraiment, ni Priam ni les siens n'etaient assez fous du 
. . 

cerveau pour mettre ~n jeu leur vie, ·Ia vie de leurs enfants ct le 
salul d'Ilion uniquement pour qu'Helene reslAt l'epouse de PAris. » 

.Le ref us aurait ete comprehensible tout· au plus au commencement 
de la lutle, n1ais .non pas au moment ou, a chaque rencontre, tom­
baient un si grand nombre de citoyens et au m·oins deu~ ou trois 
des fils de Priam; ·songez aussi que l'alne et de beaucoup le plus 

. capable des deux princes n'etait pas Pftris, mais Hector, l'heritier . . . 

preso1nptif du trurie etc.,· etc. Encore un exemple pour eclairer 
. tout a fait la methode semi-hislorique. Les pr~tresses de Dodone 
avaient raconte a l'historien l'origine de l'oracle : a les croire, une 
colon1be noire s'etait'enfuie ·de l'egyptienne ·Th_ebes a Dodone, et 
du haut d'un arbre, avait ordonne, • d'une voix humaine, Ja fonda­
tion d)un oracle. ·« Itlais, obje~te aussit6t Herodote non sans une 
certaine mauvaise ht1metir, comn1ent pouvait-il se faire qu'une 
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colornbc parh'tt avcc unc voix humaine? » El comme; en moine 
tcn1ps, ccs prctrcsses raconlaicnt qu'unc scconde colomhe noire 
s'1Hait cnvolce du c◊lc de la Libyc, ct qu'cllc y avail fonde l'oracle 
d'Ammon, l'hisloricn n'hcsite pas a rcconnalt1·c dans cello lcgcnde 
!'echo d'un fail qu'il avail lui-n1cn1c appris a Thebes. Dcux femmes 
cn1ployccs dans le lcmplc, Jui avail-on dit, avaicnl ct_c cnlcvccs par 
des Phcniciens ct vcndues· con11nc cscla vcs, l'unc en Lib ye, l'autre 
en G1·ecc, oi1 ell cs avaicn l fondc ccs deux antiques ct celebres 
oraeles. Celle bardic invention <1.c l'orgucil egyplicn provoqua 
d'nbord choz i·Icrodote un doutc passagcr qui se traduisit • par cclte 
qucslion : " Comment etcs-vous renseignes si cxactcment-a ce 
sujct '? » l\lais bicnt◊L ii j vii unc vcrite ctablie, tant lcs deux recits 
conco1·daicnl bien ! Les habitants de Dodone avaicnt eviden1ment vu 
clans l'clrangerc un oiscau parce quo la languc incomprehensible 
dont clle sc servait sc rapprochail davantage du babil (ies oiseaux 
quo des cliscours humains. Et si l'Egyptienne ctait devcnue une 
colon1bc noire, c'csl a cause .de la couleur de sa peau. Au.bout 
d'un certain temps, clle avait appris la langue du pays, et alors on 
avait clit que la colombc parlait a la maniere des hommcs. Enfin 
ellc avail cle renscign(ie sur le sort de sa sreur qui avai.t ete _em­
mcnec en Libyc, ct ellc_ avail parle de la chose a Dodone. N.ous 
sourions de ce cul'ieux melange de sirnplicite enfanline et de subti­
lite de raisonne1nent. l\fais nous rclrouvons notre serieux, et la 
mauvaise humeur qu'a eveillec en nous cette vilaine transforination. 
des naives legcndes populairps se dissipe des que nous nous sou-. 
veno,ls. du r◊lc important qu'a joue dans le progres intellectuel de 
I'hun1anile celte lcndance a voir de l'hisloire sous le voile du my the. . . 

La pocsie s'etait donnee comme realite; quoi <l'etonnant si, de·son 
c6te, la realite cherchait a eippiµter sur le champ dela poesie? Avec 
les n1oycns de recherche dont on disposait alors, ii n'etait pas pos- • 
sible de determiner, m~me approximativement,· 1a.Jirnitc entre les 
deux. domaines. l\leme aujourd'hui, on n'a pas reussi a tranch~r 
completemcnt la question de savoir a laquelle des deux appartient 
le tcrritoire contcste. Le« pere de l'histoire,, penchait a revendiquer 
pour l'hisloire toutes les creations de la legcnde qui pouvaient, a la 
rigueur, etrc d'origine historique; actuellement, c'est 'la tendance 
opposee qui prevaut. 
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• 

III • 

' . 

Nous avons constate ·quc la transformation des mythes s'etait 
operec sous l'cmpirc de dcux causes: pa~ l'clargissen1ent .de !'ho­
rizon dans le temps-ct dans l'espacc, ct par Jes echangcs d'opinion 
avcc lcs jugcs etrangers, ct par consequent irriparliaux ou inditre­
rents, des traditions nationales. Il nous reste o. mentionner le plus 
puissant facteur de cettc transformation : nous voulons parler 
du conflit douloureux qui s'eleve entre l'ancienne croyancc et la 
science nouvelle et des efforts quc l'on tentc pour y mettre fin. Le 
tresor accru des connaissances cmpiriqucs, la domination toujours 
plus grande qu'on exerftait sur la i1aturc, avaicn t visiblement fortifie 
la croyance a -la continuite du fleuvc des phenomenes. Alors -se 
posa une question : comment r.vilcr, si possible, unci rupture 
funcste avec les venerables traditions de l'antiquite? L'interpre­
tation des legendes au sens de l'histoire en sacrifie une partie polir 
sauver le reste. C'est une de ces demi-mesures, un de ces moyens 
termes au_xquels on recourt d'instinct, que !'ignorance superficielle 
a toujours dedaignr.s, mais qui n'en· sont pas moins, en realite, de 
la plus haute valeur. On peut_ les_ comparer aux <<fictions» juri-

. diques qui, a un moment donne, ont etc la condition de tous les 
progres durables. Un autre de ces utiles compromis se raJJportait a 
l'activi'te des dieux eux-memes. Les Thessaliens, nous dit Hero-. . 
dote, considerent comme. une rouvre de Poseicl<ln la profoncle gorge . . 

. qui forme le lit du Penee. « Et non sans raison, ajoute-t-il d'une 
maniere tres significative, caf celui qui croit que ·Poseicl<ln cbranle 
la terre et que Jes gorges forn1ces par des tremblements de terrc 
sont Jes reuvres de- ce dieu, no pourra s'empecher, en voyant celle- • 
ci, de la tenir aussi pour un ouvrage de Poseid6n. En etret, a ce 
qu'il n1e semble, cette fissure de la montagne est le resnltat ~·un 
tremblement de terre·. » Cela signifie-t-il que l'historien d'Halicar-

• nasse ait rejete tout a fait et par principc les interventions sur­
naturelles, et qu'il ait considere chaque dieu comme prcsidant 
simplement a un departcmcnr de la nature ou de la vie sou mis a 
l'action de forces rcgulieres? Absolumcnt pas. Des dispositions 
marquees a unc science positiv~ .se croisent dans son esprit avec 

• des tendances non moins· fort~s clerivees de !'antique conception 
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religicuse. 11 avail voue une attention en une certainc mesure sys-
tematiquc aux transformations de la surface tcrrcslrc, et ramenc 
Jes phcnom<':ncs pnrliculicrs a des causes generates; c'est pour­
quoi i1 peut, dans cc domninc, sc passer des interventions divines_ 
dircctcs. Snr cc point, ii a t~lo l'clcvo de sos pn\dcccsscnrs Anaxi­
manclro, Xcnophnnc ct n11ssi do l'historicn lydicn ~nnlhos, qui 
ccrivait en grcc; ii l'a etc aussi, ct cctlc fois sans dorn1nage pour 
lui, des pretrcs egypticns. Grflco a ces clcrniers, il est en mesure 
cl'oxpliquer In .forn1ation du delta du Nil d'unc maniere parfaite­
n1ent exacte ct raLionnP-lle, fnisnnt prcuvo d'un don d'ohscrvntion 
pnnctrante ct pn,·lnnt en m1:me ten1ps ct sans hesitation de periodes 
cxtren1cmcnt longncs: n··cvnluc-t-il pas l'flgc actuel de la tcrrc a 
vingt millc ans an n1oins? En cl'nntrcs occasions encore, ii cxprin1c 
des doulcs· sur l'intervcntion in1mediate de la divinite. Les mages 
de la Pcrse nvnicnt, disaiL-on, npnise un violent orage ·par des sa­
crifices ct des cxorcismcs; Hcrod9te rapporte celle version, 1n_ais 
non sans ajouter colic sceptiquc-remarque: « Ou pcut-etre l'orage 
s'est-il calme de Iui-men1e. ,, Et precisement a propos de cot orage 
qui fut si funcste i\ la floltc pcrsc, il laisse en suspens la question 
de savoir s'il a, oni on non, ete· provoquc par ·les pri~res et ·\es 
sacrifices des Athenicns a. Boree. lei, sans· cloute, sos doutes ont 
etc eveiUes par la proxin1ite immediate des pretentions contraires 
emises en meme tcn1ps par lcs Grccs ct par Jes Barbares. En re-- . 
·vanche, quand un c0.1Tectif con1n1e ceh1i-la Jui a fait defaut, et sur-
• tout quand unc passion violenle a releguc ses reflexions a l'arri~re­
plan, n.otre historien accumule Jes apparitions merveilleuses des 

. dieux, lcs songcs envoyes par eux, - auxquels ii oppose ceux·qu_e 
produisent fes causes nalurclles, - Jes presages significatifs et les 
predictions etonnnntes. Les divergences que l'on constate a cet 
egard entre Jes diverses parties de l'ouvrage sont si fortes que cer­
tains critiques se sClnt hasardes a determiner pa·r elles· la date de 
composition des differents livres, et a affirmer que clans l'intervalle 

• les idees religieuses ·d'Herodote s'etaient modifi.ees. De telles hypo­
theses, nullement indispensables en ellcs-m~mes, et dcpourvues 
de toute base ccrtaine, ne sufllraient d'a_illeurs pas pour ccarter·de 
la 'thcologie d'Herodbtc toules les contradi<.:tions. Sa conception 
des choses divines est essentiellement vacillante, et presente les 

• nuances Jes plus changcahtes. •Sa tendance marquee a ramcner a 
. des model es egyptiens uu a des influences egyptieniies nombrc· de 

• 
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divinilcs ou de ceremonies rcligic11scs de ·la Grecc; la hnrdies~c 
avec laquelle H affirme ex quo cc n'cst qu'hier ou ·avant-hier..:... 
c'cst-ll-dit·c a pcu p1·cs quatrc cents ans avant lui - qu'Homerc et 
Hcsiocle ont clonnc aux Grecs lcu1· lhcogonic, ct qu'ils ont atlribue 
aux dicux lcurs ·nonl's, lcurs c111plois ct !curs dignilcs aussi bien 
quo lcurs· formcs ·,>·, ·tout ccla pcut lo faire passer pour un advcr­
sairc ·non sculcmcnt de l'anthropomorphisn1c, mais encore du 
polylhcis1nc en general. On pent le c1;oire udvcrsaire·dc ranthro­
pomorphis1ne quand 011 le voit opposer cxpresscment la religion 
naluraliste des Pcrses aux dieux il figure liumainc des Grecs, et 
nous dire des premiers, non sans unc approbation interieuro, qu'ils 
olTrcnt des sacrifices aux grandcs puissances naturclles, <i au Soleil, 
a la Lune, a la Te1Te, au Fcu, a l'Eau ct aux. Vents», et que, sous 
le nom de Zeus ils n'entcnd_cnt pas aulre chose quc !'ensemble 
du flrn1an1c11t. II serait difficile ·c1e contester qu'il n'nil 6p1:ouve 
qnclques acces d'un doute analogue, sous !'influence peut-~tre des 
doctrines de Xcnophane ct d'autres · philosophes. Mais ces doutes 
n'avaient pris dans son esprit que de hien lcgcres racines : i1 lni 
sufllt d'avoir, un jour, soumis a une critique incisive une lcgende 
heroique de la Gr~ce; pour se senlir penetre d'un vcrilnble effroi et 
pour se.c1·oi1·e ol.Jlige d'en den111ndcr huml.Jlement pardon aux dieux 
.et aux heros olTcnses par lui. Dans le ,n~me passage precisement,· 
··ii accordc la preference parce qu'clle est la ci plus juste •.ala doc-
trine·de ceux de ses compat1·iotcs qui admettaient un double Hera­
-kles, l'un anc_i~n et 'vrain1ent divin, l'aulre plus jcune et qui n'cst 
qu·un heros ou un hommc divinisc. Il approuve ces Grecs de dis­
tinguer en tre les cleuret de Jeur consacrer des sanctuaires scpares. 
C'cst la, soit dit en passant, la plus ancienne application de cet 
expedient de la critique; qui, plus tard, a si souvent·scrvi a faire 
disparattre lcs contradictions de la tradition legendaire. Ces acc(ls 
de· scepticisme n'ont guere laisse en lui, comme residu solide, 
qu'une conviction, a sa·voir que la certitude du savoir humain, en 
cc q'ui tot.iche aux. choses divines, n 'est pas bien grande, ct que 
nous les voyons, a travers les descriptions des poetes, comme .a· 
trav_crs u11 voile· qui !es trouble. « Si d'ailleurs on peut se fier aux 
poetes· epiques-», voilli la ·reserve qu'il ·exprime dans une occasion . ~ . . 
particulierc, mais. cette reserve ·a ·pour lui une portee tout a fait 
generale.· Et c'est avec une·veritablc amei-tumc qu'il sc plaint de 

• ce que « tous les hommes en savent nutant lcs uns que les nutres 
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snr les choses divines », c·est-a-dire aussi -pcu lcs uns que les 
autrcs. 

Nous ne ·pourrons pas non plus, pa1· consequent, considerer 
Hcrodotc comme un n1on0Lhcistc dcguis6, quoiqu'il soil assez co1n­
p1·chensiblc quo, nux ycux de plusieurs, il ait pass6 pour tel. Ce 
n'cst pas sans clonncrucnt sans dou~e quo nous l'e.nlcndons, quand 
ii disculc avcc indcpcndancc des q11cslions rnligicuscs, parter non. 
pas d'Apollon ou d'Alhcna, d'Hcrmes ou d'Aphrodile, n1ais prcsque 
cxcl11sh•cn1ent de« Dicu ,1 ct de la, divinito ». l\lais notrc surprise 
din1in11c lorsquc nous y rcgardons de plus pres : iJ. ne s'agit, dans 
tons ccs passages, qnc des lois gcnerales qui rcgissen.t le monde. 
En parcil cas, Hon1ere fail inter,·cnir presque sans dis.linctiou; et 
n1en1c clans une immediate proximite, les dicux ct Zeus. Ainsi, · 
dans !cs vcrs n1agnifiques ou ii fail rcssortir a nos. ycux la fragilite 
de la des ti nee hun1ainc avcc cl'incon1parablcs accents: «. Rien n'est 
plus miserable quo l'hornmc parn1i tout cc qui respire ou rampe 
sur In tcrre, ct qu'clle nourrit. Jamais, en clTet, il nc croit quo le 
malheur puisse l'accablcr un jou1\ tant que les dieu.:c lui conservent 
la fo'rcc ct que ses gcnoux se meuvr.nt; mais quand les dieux heu­
rcnx lui ont cnvoyc !cs mnux, ii !es supporte malgre lui d'un creur 
pnticnt. Tel est l'esprit des hornmcs tcrreslrcs, sen1blablc auxjoU:rs 
changeants qu'an1cne le pere des hommcs et des ·dieux. » Partout 
oi:1 !es dicux agisscnt ensc111blc, pnrtout oil ii n'est pas question de 
leurs visccs scparecs, mais d'une manifestation con1mune de-leur 
volontc, on est ten to· de lcs considerer soit commc les executeurs 
des ordrcs du dieu souvcrain, soit comme lcs reprcscutants d'un 
princip!!' qui leur est egalement inne a tous. Telle est la conception 
d'Hcrodote; .si incertaine que soit sa science rclativemcnt aux dic1,1.x: . . 
inclividuels, ct si profonde que soit sa repugnance pour tout gros-
~ier nn thropomorphisme, nous n 'avons· pas le droi t de lui attribuer 
une altitude negative a l'egar·d du pantheon hellenique. 

' . . . 
Sa pensee, ace sujet, se dislingue de celle. d'Homere sur trois 

points principaux. Une meditation prolongee et sericusc sur l'ordre 
de la nature et sur Ia destinee humaine, jointe a l'in.telligcnce plus 
·developpl~e qu'on avait de !'unite du gouvernement de l'univers, 
offraien t des occasions in com parablen1ent plus frcquen tes de parler. 
des lois generalcs qui lc-regisscnL D'aulre ·part, la foi en la verite 
litterale des rcci ts n1ythiqucs avait diminue, ct l'image du dicu • 
supreme se voyait, ens·uite de cela, depouillee de plus d'un trait 
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·burnain inseparable auirefois ·de son essence. Enfin, on rell'.lvc ici 
'les traces de ·t'inflU'ence des philosophcs, qui depuis longtemps 
·avaient trouve la source•primitive de route existence dans un prin­
. cipc impersonnel superieu1· aux dieux parliculiers. Le regulatcur 
de l'univcrs, auquel obeit aussi bicn la volonte des <lieux eux­
mClmcs quc Ja· dcslinec des hommcs, no posscdc plus mainlcnnnt 
·de caracterc strictcment personnel, ou _du moins il a perdu sa•ri-
• chcsse en traits indivii:luels; c'est pourquoi, ,ans une trop grande 
inconscqucnce, on pcut l'appr,lcr tour a tour le <lieu ou la divinite. 
Mais voici encore une contradiction, et la plus·imporlante de toutes. 
Cc principc primordial, qui oscillc cn~rc Jc personnel et l'imper­
sonncl, apparall lant(jt commc un ~tre secourable et plcin de bicn­
veillance, tanl(jt comme un ~tre defavorable et malveillant, et 
vaines sont toutcs lcs tentatives pour faire disparattre ou m~n1e 
seulcmcnt pour attenuer celtc opposition. « Dans sa sagesse ", la 
<< Providence divine » a accorde unc trl!s grandc fecondile aux 

-animaux faiblcs ct craintifs, mais elle a limite la multiplication des 
animaux forts ct malfaisants; ii n'cn fallait pas moins pour la con­
servation et la prosperite des creatures. Souvent aussi, ellc benit 
les .aclio·ns et assure le salut des hommes par des decrets ct des 
dispensations favorables. Mais, d'.autre part, elle se plait a pi·eci­
pitcr _tout ce qt.ii « se glorifie », a abaisser « .tout ce qui s'el~ve », • 

« tout con1me Ia foudre se decharge sur les haules demeures et Jes 
grands arbres ». C'est pourquoi, dans le ·discours qu'il fait pro­
non·cer au sage. Solon, Herodotc dit que la divinite est jalouse et 
trouve son plaisir a tout bouleverser. Et cettc divinite supreme, 
qui se confond ici avec· le des tin, nc se contente pas de manifester, 
suivant !'occasion, 'la .tendrcsse d'un pere ·o!1 l'envie d'unc marAtre; 
il y. a aussi' en elle une justice sevl!re qui la porte a punir inexora­
·blement les fautes des hommes. Ces elements contradictoires n 'e-• 
taicnt pas compliHement etrangers non plus a l'ancienne ·mytho­
logie•. l\Iais des lors les esprits avaient scrute plus a fond l'idee 
de lri finalite de l'tinivers ;. les subiteS' vicissitudes du sort et les 
grandes revolutions historiques Jes avaient assombris; _en ml:me • 
temps, la coilscience morale avail acquis plus de profondcur; 

. aussi,. non· seulement les ·divergences et Jes contradictions des 
theories destinees a expliquer les phenomenes • avaient pris plus 
d'intensite, mais la dissonance etait devenue plus aigue parce que 

• - les ten dances et les volontes eil :conflit, au lieu de se repartir sur 
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uno foule d'elres individuels en lutte lcs uns contre les-autres, • 
s'etaient concentrees dans !'unique et supr~me divinite. 

En co qui. concerne le r61e de juge allribue a celle-ci, et auquel 
nous '\'enons de faire allusion, nous constatons une distinction tout· 
a fait ctonnante. Tantot co r6le apparalt comme une parlie de ce 
qu'on pourrait appoler l'ordre nature\ agissant automatiquement; 
lantol il s'exerce suivant un plan arrtJle: le.juge divin choisit avec 
un art s1ir de lui-mtJme les moyens les mieux appropries a ses but_s, 
so joue de toutes les intentions humaines et les force a servir ses 
propres desseins: Lorsque Darius envoya dans l~s villes grccques·· 
pour les sommer de so soumettre, les prescriptions sacrees du • 
droit des gens furent violces, ti. Alhenes aussi bien qu'a Sparte, par 
le massacre des herauts. cc Comment done les Atheniens furent 
punis de ce qu'ils avaicnt fait », H0rodote reconnatt franchement 
qu'il n'est pas en mesure de le dire, 1< si ce n'est que le .Perse de­
truisit lour ville et deyasta leur terriloire ». l\Iais, ajoute-t-il imme­
diatement, 11 je ne crois pas quo co· ft\t pour cotto raison». Quant 
aux Spartiates, nous dit-il ensuite; lo courroux du divin anc~tre ·de 
leurs herauts, Tallhybios, se dechatna sur eux, provoque par le 
meurtre des messagers des Perses; Pendant des annees, les sacri­
fices offerts aµx <lieux furent accompagnes de presages funestes·. 
Alors det~x Laccdcmoniens, • des plus distingues par Jeur naissance 
et lours richesses, Bulis et Sperthias, consentircnt a purifier leur 
ville natalc de son crime en sc rendant a Susc pour s·y offrir, 
comme victimes volonlaires, aux successeurs de Darius. Quoique 
le grand roi eut refuse cette otrre, !cur demarche_ suffit pour apaiser 
morn en l~11emen t la colere de Talthybios . .l\Iais, Iongtemps a pres, 
dans les pren1iercs annces de la gucrre du Peloponnese, elle s.e­
revcilla, et les ftls de Bulis et de Sperthias, qui avaient etc envoyes 
en ambassade en Asie, furent fairs prisonniors par un roi tbrace, 
Hvres aux Atheniens et mis a inort par ceux-ci. Cet evenernent est 
pour Herodote une des-preuves !es plus eclatantes cie ·rintervention 
immediate de la divinite dans Ies choses humaines. u Car, que la 
colere de Talthybios se soit dechalnee sur. -d~s, ambassad·eurs, et 
qulelle·ne se soit pas apaisee avant d'avoir eu son 011'.et, ·tout cola 
elait .dans l'ordre; mais1 qu'.clle soit tombee sur les fils de ces. 
hommes qui, pour la flechir, s'etaiont -pre.ce~emment rend us .chcz 
le grand roi, - qui no vorrait la le doigt' de la:divinite? » 

• 
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l\Icme dons les.cas 0(1 sa sensibilitc religieuse ne l'egare nine le 
detourne, le jugement d'Heroclote oscille ctrangement entre la cri­
tique et .l'absence de criliquc. Les Anciens ont raillc sa credulile, 
et l'ont appel6, non sans quelqne blftme, nn· contour d'hisloircs. 
En ce qui nous conccrnc, nous son1mes ._\ peinc moins surpris lie 
l'cxct'Js de criliquc_auqucl il s'abanclonnc parfois. S'il croit souvcnt 
quand il clcvrait clouter, ii n'est pas rare qu'il doutc quand ii dcvrait 
croire. II a-va'it enlcnclu parlcr des longues nnits polaircs, cl'une 
manit'Jre, il est vrai, un pen fabuleusc. Au lieu de dcpouillc1· cc 
rcnscigncn1cnt de son allingc legcndairc en cn1ployant, con1mc ii 
pouvait le faire, la m6thodc des variations (plus on se rapproche 
du p6lc, plus lcs nuils devicnncnt longues), ii preft'Jrc •le rclcguer 
clans le. domaine des contes, en s'ecriant avcc cmphase: .« Qu'il y 
nit des hommes qui dorrnent pendant six .mois, je n'en admcts pas 
le premier mot. » 11 sait parfaitcn1cnt bicn que les Grecs tii:cnt du 
norcl de l'Europe l'ctain aussi hicn quc l'ambrc; mais ii leur en 
veut de chcrchcr la patrie de cc n1ctal clans le groupe d'flcs quc, 
prccisemcn t ii. cause de cet important produit, ils appclaien t lcs. 
11 Iles d"Etain » (CassitcridcsJ:. l\Ialgrc tous ·ses efforts, dit-il, il n'a 
pu trouvcr un voyageur qui lui arnr1ne avoir vu de ses proprr.s 
ycux la mer clont l'Europc est Iin1ilee au Nord. 11 connait la ten­
dance qu'a •I'esprit ln~n1ain d'rittcndrc dans Jes produits de la 
nature lll1'C 111CSUl'C plus quc commune de rcgularite ct de sym,ctrie, 
et il se moque, non sans quelque raison,• de ses prcdecesscurs, qui, 
dans lcurs caries, prclaicqt a l'Asic ct a !'Europe des contours 
cgaux. l\lais ii ne pcut que ((. rirc » egalcmcnt en voyant quo ccs 
mCn1cs gcographes - c'est surlout d"Hecatee qu'il veut j>arler -· 
represcntent la terre parfaitement ronde, 11 comme si elle avail cte 
faite au con1pas ». On voit con1n1e ii etait peu prepare it accepter 
la doctrine, proclamce. par Parmenide, de la sphericite d~ la tcrre. • 
Mais ·le pins fort, c'est qu'il s'abanclonnc lui-nH~me une fois a ccllc 
tendance trompcusc qui pousse a .adrncttre des r~gularites fictives, 
tendancc qu'il reproche,.comme nous vcnons de le voir, A scs prc­
d6cesscurs,. mCme quand -its avaient- trouvo la vraie. piste. C'.est 

• • ainsi qu·n flai1·e un c_crtain pa,:allclisme en lrc le cours du Nil ct 
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cclui du Danube. ct pour cc n1olif sou)emcnt quc cc sont-.lcs dcux · 
plus grands flcnvris it lui connus. En to,ut temps, il a etc pn_rticu­
lieremcnt clifflcilo do jugor nvcc cortituclc des limitcs de variation 
possihlcs dnns le mondc oq~nniquc. Nous-no bh\mcrons done pas 
Herorlotc do nc pns nvoir tcnn a priol'i pour incroyablc l'cxjstoncc 
de serpents niles en Arabic, rnais il nous scra bicn pr.rn1is de nous 
ctonncr qu'il n'nit pas rclegne nu nornhrc .des et res fabulcux. Jes 
pretcndues fo11r1nis gcanlcs du desert Indicn, qui sont pltts grosses 
quc des 1·cn_n1·cls, plus petites quc des chicns, ct qui cntas.scnt un 
snh'lc 111elnnge ,ror, tnndis qn'il contcsto l'authcnticitc des 1\ri-. 
n1aspcs qui n'nuraicnt qu'un roil, on dcclarnnt cxprc~scrnont : 
« qu'il nc croit pas quc des hon1n1cs, constilucs pour. lo. rcslc 
co1111ne Jes autr·cs, naisscnt avcc 1111 scnl reil ». 

J>o111· tc1·n1incr, nous rclevcr·ons 11nc declaration de l'historien 
qui n1nrq11c le point c11ln1innnt nuqucl clcvnit attcindrc $a pcnsce 
scicntiflqnc. Pnnni Jes diverscs tentatives faitcs pour expliqucr le 
clcbonlcrncnt du Nil, Herodotc en trnite unc nvcc un dcclain parti­
culicr; c·cst er.lie qui rnllache l'ei1igmatique pllenomene - crui1e 
mauierc qu'il nous est in1possiblc de comprcndrc aujonrcl'hui -
au Ocuve Ocean qni cntourc In terrc. II la cite corn me unc des dcux 
theories qu'il jugc u pcinc .dignes d't~lrc mcntionnccs, et cc comme 
la pins n!>surclc des dcux, ·quoiqu'cllc parnisse la ·plus n1c1·veil­
leusc ». En disant pl'ccisen1cnt de ccltc tentative d'c:..plication : 
« l\1ais celui qui frtit intel'vcnil' !'Ocean, et qui transporte ainsi la 
question clans le domaine de l'in1penctrablc, se derob.c a toute' 
r1\futation », en clisnnt ccla, vcuL-il pcut-ctrc faire entcnclre qn'il •. 
est impossible do dire si r:cttc th1~oric cst justc et s'abstenir de pr.o­
nonccr un jng.ement? Assnren1cnl pas; car alors le clcdain si ouver- · . •, 

tcmcnt cxprin1c dnns cc qui pr1:cedc s'accorclcrait mal avec une 
parcillc opinion, de n1en1e quc l',\prc moq1,1erie de Ja phrase sui­
vante: <• Car je 11c sache pas qti'il y ait un neuve Ocean, et je pense 
qn'Homere 011 l'un des plus aucicns poer.es, en aya,it i11vcntc le 
non1, l'a inlrotlnit clans scs vcrs· ». Evidcmment, ii i1·a rien pu 
vouloil' dire quc ceci: un-e opinion qui s'eloigne si completen1ent 
du don1ninc.dcs fails ct de la perception sensi_ble qu'ello 11'01Tre 
pas mcme nnc prise a la refutation, est par ccla n1emc jngcc. En 
d'-autrcs tcrmcs : pour qu'une hypolh,~se. merite quelque conside­
ratio-n, pour qu'cHc soit cligno d'etre disci1-tee, ii faut, en dc,:niere 
analyse, qu'cllc puisse ctrc verificc. Gette fois:, Jferod9te sc place 
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a un point de vue purement posilif; pn pourrait m~me dire posi­
tiviste. Entre le chercbeur qui etudie les fails scientifiques et le 
poete qui cree de brillantes fictions, il· voit un abtme impossible a 
combler. Sans doute, ce n'est la qu'un trait de lumiere tout a faif 
unique, mais ce trait le rapproche des plus· modernes parmi les 
modernes. Enllamme par l'ardcur de la polcmiquc, brt1lant du dcsir 
de laisser derriere lui ses predecesseurs et ses rivaux, il apP.rvoit, 
tres distinctement, une· loi fondamentale de la methode, a savoir 
celle-ci·: les hypotheses seules qui peuvent, partiellement ou en 
en tier, etrc soumises a verification, sont scientifiquement legi­
times. S'il s'ctait represente toute la portee de cetle pensee, il et1t 
certainement cte alarme de sa hardiesse. C'est pourtant bien lace 
qu'il a dit. Seulement, il y a lieu d'appliquer ici la profonde re­
marque de Batteux: <c On n'a jamais le droit de preter aux Anciens 
les consequences de leurs principes ou les principes de leurs conse­
quences. » Et surtout pas, pouvons-nous ajouter, a ceux d'entre 
eux qui se trouvent au milieu d'une importante epoque de tran-
sition, precisement comme Herodotc et Hecatee. 

, 

v· 

Tout d'abord, le besoin de savoir, en s'evcillant, s'est. appliquc 
pour ainsi dire cx.clusivement a la nature extericure. Mais si, alors, 
l'homme ne s'est pas completement oublic lui-meme, il n'a cepen­
dant pu s'apparaltre ql.Ie comme le miroir, comme un miroir 
trouble et fragile, du 1nond~ exterieur. Vint le m_oment ou un sen­
timent plus conscien~ de lui-meme lui fit voir dans ses propres 
facultes a la fois la condition et la limite de toute connaissance, oil. 
les nombreuses ct vaines tentatives qu'il avait faites pour resoudre 
pour ainsi dire d'un coup le probleme de l'univers lui apporterent 
le dccouragement, OU· enfin ii apprit a s'estimer Iui-m~me dnvan­
tagc. Alors !'attention des penseurs se porta sur l'homme et ils 
vircnt. en Jui l'objet le plus digne de l'etude des hom1nes: Un des 
etrcts de cette tran~formation {ut le serieux plus profond, l'inten­
sitc plus grande avcc lesqucls le champ de l'histoire fut des lors 
cultivc. Des esprits de premier ordre, qui, un demi-siecle plus t6t, 

. auraicnt certainement gr,-ossi les· ran gs des philosophes natura-
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lisles, sc tournercnt alors, commc le dcma1idait lcur contcmporain 
Socralc, vc,·s Jes « choses hu1nai11cs ». 

. Les eludes hisloriqucs pl'ircn t a ccllc cpoquc un prodigicux dcvc­
loppemcnt, ct si le chnrnp de J'histoire s'cst considerablcmcnt agrandi 
nlo1·s1 la transfonnalion in tcrnc qu'cllc a subie est bicn plus conside­
r·ablc encore. Le sens politiquc attcirit unc hauteur qui-depassc de 
hcnucoup Jes conceptions <l'un Herodotc; ii semblc quc; de la n11-i­
vct6 de l'cnfance, on nit passc a la maturile d'esprit de l'hommc 
fnit. Les premieres traces de ce changcmcnt sc trouvcnt dans le. 
seul rcste qui nous ait ell} conserve de la riche collectio_n de pam­
phlets qui vit le jour ,\ la fin du v• siccle. . . 

Le lraite Sur la Constitution des Atlufniens est un des produits 
lilleraircs Jes plus caraclcristiques de tons lcs tcn1ps. Uno vive 
passion politique s'y allie ;'1 unr, tendancc trcs rcmarqu?-blc ii la 
mclhode scicnlifiquc; ct nous y rcconnaissons ,\ la fois un esprit 
trcs puissant ct un r.ccu,· profonden1cnt froiss,S. On ponrrait com­
parer !'auteur 1\ un officier <Jui observe lcs ouvrages· d'unc forlc­
ressc cnncmie afin d'en rcconnailrc lcs points failJles et de com­
biner le n1eillcur plan d'altaquc. l\Iais ii est it tel point surpris de 
l'hahile disposition, de l'intelligente coordination de toutcs les 
parties, quc non sculcmcnt .ii dcconscillc de la manicrc la plus 
surieuse toute allaquc prematurcc, mais qu'il exprin1c une admi­
ration sans reserve pour des travaux si cntendus ct fait, pour ainsi 
dire, l'eloge de l'cnncmi dclcstc. C'cst la hainc, a co·up stir, qui a· 
aiguisc la vne de cct oligarquc athcnien, ct lui a fait aperccvoir 
n1aintc vtlr:itc politiquc fondamcntale inconnuc jusque-h'I. L'har­
n1onie des institutions politiques ct des ctats sociaux, la concor-. • 
dance cntrc Ies forn1cs cxtcl'icurcs ct le contcnu d'unc commu­
nautc sont ici 1nis en lumicl'e pour la pi:cmiere fois. La puissancc 
maritime d'Alhcncs, la snprematic commercialc qui en resultc, le 
systcn1c militail'c de la cite, la relation entl'e l'armec de tcrl'c ct la 
floltc, la constitution d6n1ocralique, non1bre de choses qui, i1 I'ob­
scrvateur supcl'ficicl, pouvaicnt no parallre quo des alHts de cclle­
ci, telles par excn1plc que la contraintc judiciairc des allies, lcs 
longs delais de la loi, l'ajournen1ent • des proccs, le caracterc 
arrogant ct indiscipline des 1netcques ct" des csclavcs, - tout cola 
est etudie avcc tant de penetration, tous Jes ele1ncnts du tableau 
sont si hicn relies Jes uns aux autres ct ramenes it des <;auscs com­
munes que l'on a pu ii "on clroit deccrncr a cc traitc, insignifiant en 
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nppnrcnr.n, ~1n t'.\logo lri:s significalil', •!L y voir la plus .ancicnnr. 
application de la nuHhodc deduclivc aux problcmcs sociaux ct 

• 
polili<JUCS, 

En ve1·it•i, nous nil ponvons, qunnl i, nous, dt'.•ce1·nc1· eel (!loge 
sans 1·ese1·vc. Nous nppr•icions it sa jnstll vale111· l'•!tfort de l'aul1!11r 
pout· 1·n111c1H!t' i1 q111!1q11cs grnnds pri11cip1:s g1·:111\ra11x la 111111Liplicil/: 
dt!S plll!llOlllCllCS pa!'Liculicrs, ninsi ((llll le SCIIS de In cuusalile qui 
sc ,uanifcslc dans cct cfTorl 1ne1nc; In fail n'cn ·suhsislc pas nioins 
(Jue la ,nelhoclc deductive no sc pl'ctc guc1·c it cxpliqnc1· lcs ,·esul­
tats du devcloppe,ncnl hislorique, a ,·cndrc coniptc du pl'occs du 
dcveni1·. ~Inis 110L1·c nutcu1· a it son aclif unc cxlraordinai1·c 
richessc de fines ohscl'vnlions et de lHinelrantes inferences. Dans 
1naintes cx11ositions de detail, on a pu loner en Jui le pl'cdcccsscur 
de Durke, de !\Jacchiavclli ct de ·raolo Sarpi. · l\lais on a exagere 
neann1oins lo1·sr1u·on a a11pel1i cc lraile la « p1·cn1ic1·c cont1·il.Htlion 
it.la connaissance des lois nat11rcllcs (Jui ,·egissent lcs inslilulions 
politiques ». Le point de depart de toulcs scs considet·alions est la 
relation inli1nc qui exisll1 cnl1·e la puissnncc 111al'ilin1c et la clc1no~ 
c1·atie. Or, si ccltc rnlulion cxistc, cllc n·est quc le r1!sultnl. du 
clt\vcloppc1ncnl' spccifiquc1nent alhcni(!ll. En otr,~t, il suflit de jcler 
1111 regard s111· Ca1·LhagP-, sur Vcnis1!, s111· In Hollande (!t 1'.Anglc­
lnrre 11ou1· se persti:uh:1· quc ce. 11\!sl pas lit une « Joi nalu1·cllc ». 

Les deductions ont pal'l'ois anssi l1: tort d·e11·0 fot·(:.1ies. Voici con1-
n1c11t, au d1!l>ul de son ouvragc, ii enonce la Lllese r111'il a ,inlrepris 
de de1nonlrc1·: « °Jc 11(! louc pas Jes 1\lhenicns <l'avoit· prcf61·c eel.le 
sorle de constitution poli-litfllC, car ils ont pref ere par lit la p1·ospt'.\­
rile des n1ccbants it cclle des lJons. niais-cc quo jc vcux prouvcr, 
c·est que, lcul' choix fail, ils savcn t consc1·vor lcu1· Consl.ilulion, 
ct que, 1ne1nc dans lcs choses oi1 ils ont tort aux ycux des Grccs, 
ils a~tcignent !cur hut. ,, Et, pres de la fin, ii s·cxprime c;on1mc 
suit : (< On peut irnaginer heauconp de choses pout· perfectionner 
la Conslit11Lion; 1nais· jl ne sc1·ail: pas facile de trouver un n1oycn 
pour cons1!1·ver la dcn1ocratic ct pour assurer ccJJendant une 
s1~ri1:usc a1nelioralion. On nc }Jeut y rc11ssir quo dans unc faihlc 
1ncsure, en ajoulant ici quclquc chose, cu l1: retrunchant lit. » La . .., , . 
den1oc1·al.io ath,~nicnne Jui appar·ail co11111H! une rouvre d'art 
acl,cvce, qui doit elrc ainsi ct nc peut t}lrc aulrcn1cnl pour 
.aLtcindre son hut, qui est Ja satisfaclion de la foulc. Par Iii non 
sculc111cu L !'auteur coucc<le, 111ah; il uffirmc de lu mU11icrc lu plus 

.. . 
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fo1·lc er. nvcc nnc' cxng,irnlion t)Vidcntc qnc la hasscssc ct l'igno­
rance soul en T1onnctn· .\ Alhencs, qnc Jes« fous » jouent lo prc­
n1ie1· 1.·1,lci an Consnil el ii l'Asscin1l>J1ic <111 penple. l\'fnis le peuplc, 
qui pon1·s11it avcc 1·nii:;011 son p1·op1·0 inl11rct, est mic11x scrvi, 11ar 
11 J"igno1·:11H'.C!, la l>asSl'SSti ,•I. In hon vo11loi1· » de sos chnfs nctucls 
q110 pa1: « la verl11, l'inlelligci11co cl le n1a11vais vonloi1'» des« bons 
ou nohlcis ». Sans douln, par 11110 tollo r:ondnilc, .on· nc realise 
pas la 111cill1!111·n organisation poliliquo, 1nais ainsi la democrntio 
c!sl le pills s1i1·en11.•nt garanlic. « Cat· lo pcuplc no tiont pas it ctrc 
esclavc dans 1111 ·1::tal hicn 01·donne ct pourvu de honncs lois, n1ais 
possc\lc!J' la lih1.•1·L1\ Pl la 1lo111i11ntion ... P1•(•cise1ncnt clo: cc qne tn 
lic~ns pour le• c·ontrairc dn i:ordro ct de la loi, le pcuplc tii·c sa force 
el sn liherl1;." Est-ii ncicessnirc de faire remarquer quo, duns ces 
cled11clions politiq11c:s p11rcn1cnt objectives en apparcncc, i1 ya nnc 
fol'le dose: de: doetri11arisn10 contonn ou, 11Ius cxactcn1cnt,· d'an1cr­
l11111t) cacliec sous le n1anlea11 de l:i doctrine? Qnoi done, si cotto 
ignon1ncc, cette J,assesse, cclte folio des chefs du pci1plc n1cttent 
en danger la puissancc de l'Etat, ct conduiscnt it la rnine do la 
noue, des ll'ihnts, tic~ 1"1~111pi1·0 l11i-111e111e? Oi1 suhsiste alors l'avan­
lage tin peuplc, 11111! 1·011 p1·1il1.•1Hl si hien gal'(Je '! La vcdlc est que 
si Jes assc!1·1io11s tic: 1101.rn oli.garque f1·npp1:nt <11·oit•a11 ]Jut clans hien 
dcis cas • pi11·tic11lic:rs, sn pl111ne est ccpcndant, pour l'csscnliel, 
g11i1lec ·par uni~ lc!ndance. To11le sa penetration est an sel'vic~ de 
son esprit d,i parli .. toulc sa sub Li lite de pen sec clcvient l'ins._ 
lr11111enl de' sa rn111:11111! .. La dc:n1ocralie alheniennc n'cst, ponr Jui, 
it a11c1111 i·g-artl c!t dnns a11c11n sens, susccplihlc cl'n1116lioralion. Scs 
tlcl"a11ls Jes plus grares,. cc11x precise,ncnt qnc rcssentaicnt le plus. 
tlo11!n:1rc11sc~1i11!nt les gens de la classc ct du parli de !'auteur 
doil'L'lll npparnil1·c, sans exception, con1,11c dos consequences inc­
vilahlcs clu pl"incipc J'ondnn1cnlal de l'.Etat. .Car ii s'agit pour Jui de 
r.011cla111ncr ratlicalt·111enl la Constitution athenionne, i.lc l'alleindre 
dans son ncrf rilal. c·cst con1n10 s'il cririit it sos a111is ·: « N'esp6re1. 
pas de 1·efol'1nes ! .N"allc11dez ricn des co1npl'on1is ! Co q•ui vo11s 
scn11Jle 11·1!lrc riuc des fauLcs occnsionncllcs, q11c des 111aux fortuits, 
qu'1111e dt~c:-nclencc r110111e11lanec, decoulp en realite du soul ct 
funcslc principc de gonve1·ncn1cnt. A. cc pl'incipc est altachec la 
pl'osp1:1·iLt: tic la n1ulliludr., qui, it cause de ccln preciscn1ent, l'ap­
puicra Luujoul's de toutcs sos forces. Douc, pas de d~111i-1ncsu1·es, 
pas-de pnicipilnlio11. Et surloul pas d'allaquc en te111ps inopportun 

• 
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. ct n vcc des forces insuffisnn Les ! Si l'ofl vc11 l f1·nppcr un. jour le 
1-{1'/llHI coup,· q11'fl soil clecisif, cl q11'011 111cllc /In t111C fois po11r 

• 
1n11lcs (1 la tyrannic du « n1nudil. clen1on » ! Voilit it quoi vo11s dcvc1. 
,;trc resol11s cl hicn pn:pnrcs, cl nlo1·s Jes nllics vigo111·011x no vo11s 
fcronl pns defn11l. « Car, cl ici nous n'nvons plus hcsoin clc lire 
1111lrc lcs ligncs, ii n'cn faut pas pen pour donncr le coup de gn\cc 
;'1 In supren1nlic du pcuplc .alhenicn ! » 

• 

-
VI 

Cc livrc 011 se melangcnt si ctonnn1nn1cnt In passion poliliquc 
cl l'inlcllil-{cncc poliliquc, f11t public fan 424. La n1cn1c an nee donnn, 
n\'cc l'c~il, it un ho1nn1e q11i nlliait en Jui lcs n11!111cs clt'.imcnts, 

111nis devcloppcs it unc puissancc incon1pnrnblcn1cnt plus hautc ct 
dans unc proportion h_caucoup plus sainc, le Joisir dont il avait 
1Jcsoi11 pour nchcrcr l\uuv1·c de sn vie; c:cuvrc considcrcc par la • 
p1·csquc tolnlile des critiques con1111c le plus grand monun1cnt 
hislol'iquc de l'a-nliqnitc . .felons ici un rnpidc regard sur l'csprit 
1lont s·csl inspire Th11cydidc, sur Jes ·n1c1hodcs de son cnqnclc ct 

s11r q11r.lq11cs nulrcs points cncor9 qui sonl de la plus haulc in1por­
l.ancc pour nous. Nous arrivons ici ;'1 J'un des points culminants 
du d1\vcloppcn1c11l inlcllcclucl; ct, pnr unc co"incidcncc rare, nous 
11011s Lronvons en ri1;csc11cc it la fois de J'hon11nc qui a lo plus pa~­
sionnen1cnt chcrchc la v1\ritc, r1ui a 111is i, son service le plus J'ichc 
Lresor d'idecs, ct qui a su Jui clonncr !'expression In pins artisliqnc. 

On 111! peut gucre in1aginc1· dtiux cont1J111porains qui for,ncnt 1111 
plus saisissant conlrasl1! 1111'1-l~rodote ct Thucydiclc. ·1,·apparilion 

de k:urs ouvragcs est st:par1le pa1· 1111 intcrvallc d'it pen pres ".ingl­
ans, n1ais, it en jugcr par J'esprit dont ces 011vragcs sont anin1cs, 
ii se111blc 1p1'il .y nit cn11:c c11x 1111 abl111c de q-11clr111cs sicclcs. Her,;,­
dol«J nous fail 11nii irnprcssion nhsolun1cnt antique; Thucydidc n 
11111: sar1:ur tout it fail ,notlernc. nu s1:ns pocLique ct rcligicu:x, du 
got1l de la legcnrln ct 1111 l'ancctlole, de la sin1plicite de croyance 
de J'Halicarnassien, tc·111p6n~s par'tlc 1;arcs eclai1·s dc-e,;itiquc, il ne 
r1:sL1: plus la 111oi11clre trncc dans l'ronvro do son pins jcunc con­
r1:i•rc•. So11 r1~gnrd s1) porl.c avant lout s111· les faclnurs poliliques, 
sur J,:s r:ipporls r,·•,:•ls cl1.•s· rorees en presence, s111· la base nalu-

• 
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rcilc, pourrnit-on dire, lies e,•1:ncmcnls poliliqncs. Les sources de 
ccs cvencn1ents nc sonl null<'n1cnt, pour lui, dans Jes rlispnnsn­
lions d'etrcs s111·11nlurcls, cl pour u11ti f'nihlti rnesurc sculc1111int 

dans lcs caprices ct 11-s pnssions dts i11divid11s; pa1·lo11t ii 1·.llel'chc, 

d1 1 1Tiero cu~, Jes forc,is 1111ire1·scll~1111i11t a~iss;111l1\s, l,is r.11111lilio11s 
1lans lcsr1u1illcs se tro11vc11t lcs p1•11p!Ps, lcs i11lt!rels th:s 1::1n1s. 

Avnnt d'ennn1en?1' Jes co11ni1s isol,:is qui provor1ucrcnt la guerrc 

du Peloponnese, ii for11111le In I.res signiliclltive obser,·ation quc 

voici : « Le 111otil' In plus vr,ti, q11oiquc le 111oins nvou,-., dn la 

g11I~I·1·c n 1H1\ In lrop gr.ind d1:vclopp1'n1cnl de In puissancc 

d'Allrt'•ncs, qui n cxdl1; la 1t1t!linni:c de Spnrlc. ,, -Si 11011s en 

croyons son hiogrnphc, ii arnit 1\I<\ 1'1\leve tin physicien Anaxa­

gorc, pour qui l.ont sc ra1111'nait i1 In 1necnniq11c, ct c,i fait, vrai on 

non, s'accordc nn 111ic11:c nvrc sa conception du n,ondc ct avcc sa 
fn,,·on de co111p1·cndrc l"histoirc. 11 s'cll'orei' nvnnt tout de ·d1:cri1·1: lo 

co111·s des cltoscs l111111ni11cs co1111nI' ii le ft~raildecellcs dc'la 111tl!H'C, 

il In lurnierc d'une inncxihlc cnusnlilt~. Si inl1'nsc csi. sn pnssion de 

In stricto ohjcctivil1\ qn'on pc11f. lire de lon~s pnssngcs de son 
muvro sans ctrc nve,·li pnr In ,noindrc indice clc cprcl cul,~ Yont sos. 

preferences, de qncl cult! scs nnlipnlhies. Esl-cc it clir·c <JtCil 111ai1-

<Jtu\t, pour coin, <le sensihilil,~ '! Ass111•1\111c11l non, ct Lons ceu:c-H, 

en s1'ro1it 1rnccortl qni savnnt 1p1·011 111\ pc11t p:··11t'•l.r1:1· p1·01'01nlt·:­

I1Jcnl dans les nffaires l111111nin1•s 1•l "" tlo1111P1' le r1:t:il vh•nnt qu'_it 

la condilio11 d'y prendrc 1111 vii' i1111:n::1 pcrso1111el. l>'nill1:u1·s, ii 

n'cst pns l'arc quo cc 1:nlrne ohjcr'.lif n11q11el Th111'.yditlc risn nvcc 

tanl de 50i'n soil i11tc1Ton1pn pn1· rcxplosion so111lain1i d'11nc ,:1110-

tio11 lo11glc111ps conl.cnuc; le r,:r.it de la 1!1!snsl.1·c11sc cxpetlilion de· 

Sicilc csl poignant COIIJlllC llilC lrng1;tlic. 

Hc1·odotc t'.•crit l'histoire cc nfin ·,pre !es n1·lions des hon111H'S no 

soient pas cITncecs pnr le Le111j1s, et pour qrfc li~s· grar_rdcs cl 1111!r­

vcilleuscs nclions ... nc soit'lll pas pri1'1··cs tie la ~loire qrii lcur rc­

vicnt » .. Assurerncnt Thucyrlidc sc sc11Lail, l11i :nrssi, po11~s1J pnr 

des n1olifs de cello nnlure. ~Jais ii place au prcnlicr plan, ct co111111c 
pou1· sc justifier lui-n11'.-1nc, « 1,~ p1·0IH. q111• 1'011 po111T.1 lii·;~r rle In 
connaissnncc r.crlain,~ dn pnss,• po11r pr,-.,j11g1•1· les 1•v,:ncn1cnls, 011 

annlog11cs 011 itlcnLiq11cs, q11i 11nll.ro11t da11s I'avenir rl11 fonds r.111::-
1111111 tic la 11nl11rc lr11n1:1i11c ,,, qui ,:sl ln11jo11rs In 111,:-1:11:. l>a11s cl'lle 

pcns1:c, el sIi re11da11l I,i,.11 co11Iple q11·il 1:111,·•re 1111 1·e1·/11i11 f'l111rr11e 

it:~son livrc en le)lepouilla111 de lout 1·•11·•1111•nl.~l,•g1:11dair,·, ii l'appcllc 
• 
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dans un scnlin1ont d'amonr~propre tri\S. r.nrnr.tc:risl!, n1nis lI·1is j11s­
tinc, « plul6l 111r hicn lliguu it tons lcs sicclcs it veni1· qi1'un jnu 
cl'cspl'it clcslinu it cha1·nH!l' un instant l'Orcilln ,1, 8obrc cl rigou­
reux en sc proposant _son hut, Thur.ydide !'est 11ussi dans le choix 
des moycns pI·opI·cs ,\ l'allr.ind1·c. 011 s'esl cto11111\ rt'ir.c111111cnl qu·il 
se soit ho1·n1i it I·ncontcr unc co11I·I.e p1\1·io1le d'hislol'icn conl1~111po­
raine, an lieu de rctrnccr unc tongue pc\.riode de J"hisloirc uni­
vci·sclle. II repond lui-,11~1110 it cr.lle ohsc1·vnli<>n en se plaignaut 
nvec force de In diffir.11lle qu'il ya ponI· 1'.hisloricn it acr1n1:•l'i1· 11110 
pleinc ccrLitnrlc n1en1c sur Jes e,•1:ncn1enls de son lcn1ps : « Pour 
cc qni est des t'.ivenc1ncnts de In gncrrc, je n'ni ronlu lcs raconter 
ni sin· !cs infor1nalions du prc1nicr vcI11I, ni scion cc <Jui 1110 pnrais­
sait ctrc v1·ai (songcz ,\ la preface cl'H1:cntce); j'en ni 1·0Lrace unc 
pnrtic co111111e te111oin oculnirc, nnc parlie en 1110 bnsnnt, pour nu­
tnnt qnc coin ctait possible, snr des rcnseigncn1cnts pr1icis. ~Jais 
il l'.ilnil difOcile de decouvl'ir la vcrile, car r.cnx qui avnicnt assistCi 
aux evcnc,ncnls nc s'accordnicnt pns en I.re cux, ,nnis s"c\loignaient 
Jes uns des autrcs suivant Jeni's inclinations personnclles ct la• 
force de Jcur n1cn1oirc. » Et nvec qncllc nn1crtun1e ii sc plaint 
de cc r1uc « Ia. plnpnrt des hon1n1cs so soucicnl pen de la re­
chcrchc de· la vcrilc ct s'allnchcnt ·plnt1il it cc qni est sous leur 
n1ain » I Con1parez le mot de Bacon : cc ex iis qum prmsl.o sunt 11. 

Avec cettc ,nanic do bh\n1er qur clriil clans le sang de Jll'csquc tous 
Jes Grccs, ct dont He1·odote, si d1\bonnaire cl'hnl>iluclc, n'n pas su 
sc defnirc it l'cgard de son prcdecesscu1· Hecnt,•c, Thucyrlide re­
levc les crrcurs con11niscs prcciseincnt par le perc de l'histoire ·en . 
cc qui conccrnc surtont lcs inslilutions de Spa1·tc, ct ii s'cn nulo-
rise pour faire observer «. qu'on n'a quc de fausses idccs sur 
bcaucoup de fails, 1111)1110 contcn1pornins, et qnc le temps n'a pas 
clTaces de la n1cn1oirc ,1. 

Toulefois, Thur.ydi1lc n'n pas ptt ou n'a pas vouln laisscr de c6Lc 
con1plcte111cnt l'histoire rles tcn1ps rcc11lcs de la ·Grtice. Les 
chapitres dnns lesqncls ii s·,,n ocr.11pe r,:vt'•lent certnincs 11·nr­
tic11larit1Js de sn llll!lhode <Jlli n11:ritcnt d'1}l1·c cxan1int•cs. JI 
convicnt d'allord de rclevc~r cleux points csscnlicls. Le fils cl'Olo­
ros est le prc,nicr {r cn1ployc1-; clnns lo clon1nin~ ·de l'histoirc. 
le systen1c de In dcrl11clion invc1·s1~. Quant! Jes rcnscig11e111cnts 
digncs de foi l11i font clcfnnt, ii part des conditions, des in-. . 
sli tu lions rt 1111·•Inc des. a ppellntions rln pn•s1~n I. po11I· en I irer 
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de:; conclnsions rclalivcn1cnt nn pass,~. Ainsi, 11011r • pronvcr 

rr11c In ville d'All11'!nes tnnt cnlierc lcnnit a11Lrcfois clnns J'cn­
ccin le de J'Ar.ropolc, ii s'cn 1·1'.-f,~rc it la langnc de son lc111ps, 1111i, 
sous le 110111 de « ville » (pnlls) !l,:signnit to11jonrs la (( ville hnnlc » 

(akrnpolis). Et pour npp11yp1• l'll<:Ol'C son nfli1·111alion, il fait rc111nr­
q11c1· 1p1c l1)s sn11cl11ni1·cs l1)s pl11s in1po1·1nnts sc lro11vr•11l soit it 

J'inl1'.n·ict11· <le eel «-space, snit <Inns so11 voisinagc in1111edint, ct tJllC· 

ccrlnincs c1)1·1\n1onics du cnltc sonl en relation avec nnc source 
<Jtli jailliL pr1~cis,;111cnl en eel cndroit. C_'cst Iii In nHilhodc qnc no11·s 

avons rPt1·011v1ic dilns l'onvrngc r1)r.en111~cntrc 111is an jo11r cl'Arislolc. 
Le i;ccond point h noter ,~st In l'Pssonrr.c rr1111 tronvc Thnr.ydi,lc clans 
Jes conditions oi1 vircnl dii son lc1nps Jes pcupl1~s 111oins devc­
lopp,\s )lour 111,~lt1·n 1'11 l11111ie1·c lcs 1!tnls ant.erienrs de cnltnrc des 
nalions plus avnnc.t'\1's. II r.sl. le pre111icr nnssi .\ nscr de cc n1oycn 
tl'inf"onnalion tlont J"hislol'icn des 111Cr.11rs, des religions ct'tln droil 
fnit 1111jo11rd'hui J'cn1ploi le pins ,;Lnndu, ct <ruin si ,;Lroilcn1cnt rap-. . . ' 

proche rethnogr·nphio de la pr,:lrisloini : qpc J'on songc, par· 
cxernplc, qu'n11joilr<l'li11i on Lro11vc c11corc nn i)ge de la picrro nu 
c1'11lrn dn Bresil, ct q11e !cs hnhilalions lnc11slrcs sont t'ncorc 1i11 

usngn dans la Nouvcl11•-G11in1ic. Dans l'Od!Jss,:e, Jorsqnc T1:l1~n1arruc. 
arrive i1 Pylos, le Yi1•ux Ncslor l"inlcrrogc sur Jc hut de son 

voyngc, ct- parn1i Jes affaires con1m,~1·cinlcs qui ont pu J'arncncr· 

jusqu'i\ Jui, il enu1nerc, con1111c 11nc chose loulc nnlnrcllr r.t sans 

aucunc d1isapprobal.io11 1 In piratcric. ,\ cc snjct, p(inihlc (\toi1-

ncn1ont ct toutcs sorlcs d'cxplicalions ernhnrrnssr:es chcz Jes sn­

vanU; de la cour cl'Alcxandric, de 111e111c rp1c r..hcz plnsicnr·s sa-
•• 

vnnls Ji,,,·csqucs du x1x0 sicclc. Les prrn1ic1·s n,·nicnt d1\_jit pcrdn le 
sens de In na'ivcte nnliq11c; Jes seconds ne rnvaicnt pas encore • 

rcl1·ouve. Acct ,ignrcl, Thncydidn leur rst hit'n s11p1i1·ic11r. Bien loin 
' • ' 

d'irnposcr aux vcrs de J"epopi~c 1111 sens 1\trnngcr, ii n1ct en plcinc 
l11111ierc la rnd,~sso d"cspril 1lcs lli'\ros ho111i'·riqu1's,·cn• In ·con1JH1-
r11nl ,\ la 111nnie1·c <In pcnsPr cl de vivrc des lrihus grccques Jes 

pins nrrierees, ct ii nc n1anque jan1ais tic vivi(icr ct de con1-
pletcr pn1· des rnpprochcn1cnls de cc genre J"in1agc de cclle ,:poquc 
rcc11l1'\c. 

JI 1i'y n pas de <Ionic possible s11r In ]1\/iiliniite dn l'1'n1ploi dn 
l1\111oig1111ge llon1e1·iqu1'. A s11pposcr q11'ils 110 p11isscnl. 11011s fou1·nir 

d'anlrcs 1·1'nsl'i~ne111Pnls c1.•1·lains, lcs pne1~1Ps pop11lnircs pc11vc11t 
en t.on.s ens nons on don, .~r snr h•s scnlirncnls di.\ cc11,..-·po111· Ins-

• 
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quels ils ont clc ecrits. l\Inis Thncyclidc,va plus loin, ct ii fnit scrvir 
lcs indications de l'cpopcc a son cssni do rcconstrnclion de J'his­
toirc prirnilivc de In G1·ccc. A cct cgnrd, si nous Jui nppliquons Jes 
rcglcs do In critique _nctncllc, nous no pouvons l'nhsondrc du rc­
prochc den 'avoir pas micux su qu'Hcrodolc ct Ht'icntcc s'afTranchir 
dn In n1clho«lc scn1i-hislol'ique. Pas mie11x qu'Hc1·odotc ct Hc­
cnlcc, - mnis, nons pouvons J'ajouter to.ut do suite, nussi bicn 
qi1'Arislotc r.tquc prcsque tons Jes nutrcs pcnscurs ct ccrivnins de 
l'nn tiquilc. Plus cxnclcn1cn t, voici lo point de vnc de Thucy<lidc. 
II croit, en son1n10, a In rcnlilc historiqnc des pcrsonnnges hu­
mains dont parlail l'cpopce ct - jusqu·a nn certain point - In 
Jegende, et a cello des exploits qui lcur sont allril>ucs. Pour lui, 
Hell«?Jn, ancctre des Hellenes, est unc pcrsonnalilc hisloriquc au 
rnemc titre qu'Ion, nncetre des Ionicns en est unc pour Aristotc. 
Sur cc point, nous pouvons ctrc nbsolumcnt ccrtnins quo notrc 
sccpticisme so justifie, ct quo lcs Grccs, mOme lcs plus portcs a. la 
critique, sont le jouct de lour crcdulitc. Pouvons-nous en dire 
autnnt en cc qui conccrnc In race des Atrides, Agamemnon ct lcs· 
combats autour de Troic? A cc snjct, en tons ens, la science n'a 
pas encore dit ~on dernier mot. Si librcmcnt quo la lcgcnde hc­
roiquc so comporte avcc eux,~ellc prend hnhitucllcment et pour la 
plus grande part dans la rcalitc sos pcrsonnages et ses cvcnemcnts 
essentiels. L'cpopcc fran~aise du inoyen llge bronille complcte­
n1cnt Jes dates; cllc fait, par oxemple, parliciper Charlemagne aux: 
Croisades ! l\Iais clle n'a invenlc ni Chnrlen1agnc ni Jes Croisades, 
et cllc no Jes a pas cmpru!1tcs a quclqnc mylhe rcligicux. Or Tli'u­
cydide s'en tient, Jui aussi, aux: traits csscntiels de Ia tradition dont 
se sont inspires le~ poetcs, et ii expl'ime a plusieurs reprises, et 
dans lcs termcs Jes plus cntcgoriqucs, sa m6ftancc a l'cgard des 
details de !curs rccits; ii est plein dn m6pris pour Jes mosaYqucs 
historiqucs dont sos prcdecesscurs se montrent si friands.· 11 no 
vcut ni t1'ansfor111er, ni ha1'111oniser, mais seulemcnt complete1· 
ses sources. Clairement persuade qu'il n'a aucun moyen a sa dis­
position pour tirer des emhellissemenls, des exngcrations. et des 
deformations des poetcs unc image fidelc du lointain passc, ii s'cn­
gagc dans unc voic cm rccherclrc qui tcmoigne clq1tnamn1cnt de 
l'clcndnc et de la profondeur de son regard d'hisloricn. Le grand 
instnuncnt dont ii so srrt avcc hardirsso, 111ais au fond sans lerne-
11.tc, c·cst la deduction. rnais sous la forn1e:seulen1ent qui sc]prctc 

• • • 
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lt cclni1·cir Jes prohl1'!1nr.s hisloriq11os, c'cst-lt-dirn sons ·1n fo1·1110 
inverse. Ar1116 de colic 111elhodc, ct done cl'unc fac111l1i de vision 
po11l' laqucllc ricn n'uLait Lrop grnnd ni lrop pclit, ii n'1ilait d'nil­
lcurs egn1·c ou pnrnlys1i pnr n11c1111 ncccs do vnnite nnLionnle, i:nr 
n11c11110 tcndnncc I\ c•111h1\Jlir sns lnhlenux. A11ssi n-l-il r1h1ssi, en so 
fondnnl sur un pcliL 110111hrn cit~ donn,ics 1111'il considtil'nit co111111c 
dign,~s de foi, a co1nposl'r 1111r. in111ge su1'en1cnt fidcln des pre­
n1ieres ,itnpcs dn d,ivcloppPnH'nt lllillc11iq11c. II n 1nonlrc quo !cs 
G1·1ics n'nvninnt ncq11is quo lrcs ta,·d )n conscience de !cur unite 
1111.Lionnlr., quo, a· 1111e phnsci l'oc11lec de lc11r civilisation, ils nil so 
disting1111icnt gucrc des Bnrharr.s on non-grocs, quc le pillage s111' 
lc1·1·c, In pirnlcrie SUI' lllCI', '1ilnir.nt !cur pl'incipale J'OSSOlll;Cc, cl quo 
l'i11sccu1'ite d11 con1n1e1·ce, la rarct,i ct !'indigence de la population 
ont longlcn1ps rclanle s,~s progn!s, Dans sn prcuvc, ii fnit i11te1·­
vcnii· Jes chn11gon1onls npporl1\s pnr lo ton1ps dnns la disposition 
dos cites, Jes prog,·i's gradnr.ls dn~s !'art des constructions na_­
valcs, Jes transforn1ntions cln vclemcnt ct de la coirrure aussi hicn 
quo Jes moclincations npportcos clans le costume dos concurrents 
au:c jeux olyn1piqur.s. II n·ouhlic pn_s do mcnlionnor Ia stcrililc du 
sol do l'Atlique, la St!cu,·itl) qu'cllc gnrantit contrc Jes nl_laqucs 
cxterioures, la stabilill'.\ des _institutions qui en clccoulc, stabilitu 
fnvorablc a son tour i1 l'irnn1igration de fnn1illes ctrangeres; do In 
un plus rapido nccroisscn1cn t de population qui a pour suite Ia 
colonisation de !'Ionic_. II rcn1nrqnc quo l'absencc cl'unc agricul­
ture rcg111ierc, loin de Jes attacher nu sol, poussc au contrniro 
Jes tribus.grccqncs it la vie crran lo; qnc co son t prcciscn1on t !cs 
regions Jes plus fcrtilcs qui ont lo plus souvcnt change de propric­
taircs; quo l'a'Ccroisson1011 t de la richcssc a poussc it la trnnsfor- • 
malion dr, la royaut1\ patriarcalc en cc quo l'on nppcllc la tyrannic. 
Autant d'exc,nplcs qui nous 1nonlrcnt J'cmp!oi quo friisait Thucy­
dido de la n1cthodc deductive invc1·sc ct des rcsultats auxqucls cllc 
l'a con·duit. 

VII 

Si l'hislorion n1ontrc nnc si froidc dcOanc:c it regnrd des poc'.!tcs, 
qua11cl ils parlcnl (ractio11s hun,aincs <'l ~l\;1,e11P111e11ls :co11fon11cs 
aux lois de Ia nature, ii rcpudic a1Jsolu1nc11t cr.ux de icurs rccits 
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. qui sc rnpporlcnt n·nx clicni on dnns l~qucls le llH'rvciHcux jonc 
. ' 

nn r11Jc. II nppnrtennit t'1vidc1111nr.n t i\ une socitjte d'csprils pour 
• laqucllc ccltc incrcdnlitc clnit pnrfaitcn1c11t nnturcllc ct n'nvait 

hcsoin ni de n1cnlion.pnrliculie1·c, ni 1lc jnslificnl.ion. Nous somn1cs 
I.lien loin, nvcc Jui, du ton hr11ynnt tlans leqncl Herodolc conlcslc 
1JUl'l(J11Cs-11ns d1~s nldls fJUi lni pnrnissr:nt incroynhles. Pour Thu­
cydidc, toutcs Jes chosc.s de cc genre sont sin1plc1ncnt iricxis­
tnnlcs. II n'a pas un n1on1cnt l'iclcc qit'on ponrrait lui ntlril.Juer la 
croyance o. unc interruption du cours nature! dos choses. 11 tc­
n1oignc d'un froid n1cpris pour Jes oracles ct Jes pr6dictions, a 
moins qu'il n'cn parlc avcc unc 1nor<lante ironic. II connait n fond 
lcs faiblcsscs d'inlclligencc qui sc font lcs con1plices de la super­
stition, ct il Jes carnclcrisc parfois cl'nn mot frappant. An mon1cnt 
oi1 la pcslc cclala it Athcncs ct ·vin.t angn1cnlc1· Jes soulfrances 
causccs par la gucrrc, on se sonvint 11'nn soi-disant ancicn oracle 
qui disait : « Un jottr vicndra la gucrre dor·icnnc ct avcc clle l'cpi­
dcn1ic.,, :Mais·, continue l'hisloricn, ccllc prc1lic:tion sonlcva une 
discussion. Quclqucs pcrsonncs pr111cnclircnt 11nc le vcrs no par-· 
I nit pas cl'1:pidt":1nic (loi111us), n1ais de farninc (linui.~). « Dans cc. n10-
n1cnt-li1, )_'opinion prcvalut nalurcllc1111inl q11c !'oracle pa1·lail 
d'cpiclcmic, car Jes gens n1cllaicnt ·1curs souvenirs en har1nonic 
avcc lcurs souffranccs. l\lais, s'il sur,•icn L janu1is avcc Jes Doricns . . 
unc gucrrc accompngnl'.ic de fa111inc, ils citcront nnt11rcllc1ncnt le 
vcrs sous l'nutr·c for1nc. » l\Jnis cc n'cst pns scnl1~n1cnt nux pre­
dictions anonyn1·cs qnc Thur.ydidc s'altaqnc: sr.s sarcasrncs 
n'cpargncnt pas n1cn1c l_cs oracles du dicu pylhicn. Lorsquc • la 
population s'cnfuit en n1assc de la plainc rnvngcc par Jes P,:lopon­
ncsicns u Ath1)ncs, le tc1·riloirc silni'i nu nonl-oncst de l'Acropolc ct 
appcli': Pclasgiquc ou Pl'.dargiqun fnt aussi occnpc par Jes fuyards, 
quoiquc un vir.il oracle n1ll en garde r.ontrc unc trllc occnrarion. 
La neccssil1j no tint aur.nn compte de la d(ifcnse divinr. ; ,nais 
bicnltit on attrilnu1 tr l_a violalio11 de ccllc-ci unc parlic des graycs 
calamites qui fonclircnt sur la ville. « Pour n1oi, ii 1110 scmhle, rc­
n1nrquc ici l'hisloricn, q11c J'oraclc s·cst accon1pli clans -le sens 
r.onlrafrc a cc quo J'on allcinclnit. Cc n·cst pas l'ocr.upalion (lie cc 
tc1Tiloirc) contr·aircnicnt a l'inf.crdiclion dn dicu. <ini a cnus,1 In 
calan1ilc dont la Yille a etc frappcc; c'csl In gncrrc qni a an1cnl'.i la 

,11cccssil1} de l'occupnlion; sans doute, !'oracle n'a pas fail n1cn­
tion de la gucrrc, n1nis ii" avai.t I.lien prcvu quo r.cltc occupalion 
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n'aurnit lieu en nucune aulrr. r.onjoncturc. >> Et il d1ino11·r.o hon 

sculernent con1mn snns fonden1r.nl, n1nis encore comn1c fnrreslc la 
supersliLion « qui ponsse ln foulc, dnns des silunlions oit elle pour­
rnil. encore 1Hrc sanv,\e pnt· !cs 111oycns hun111ins, ,\ reconrir nnx 
pre11iclions, anx oraclt!s el :111:1: choses 1lc n11}1nc nature, qui pro­
<111is1i11l sn r11inc en r•xcilnnl en cllc dcs ·11sp:1rnncrs (l.ro111pe11ses) ». 

En pr1:s1!11cn de eel.le d,~darnlion 1!L 110 1lc!r:ln1·atio11s annlogur.s, 
nous son1111cs en droil de croirn qt1l', s'il n relc,•1i In settle prophc-: 
Lio j11slifiec par 1'(·\'t'.·non1cnl. qui l11i nit c'•_lr', connuc, - i\ snvoir quo 
In g11crrc dn Pr1lop·o11111\se tlur1!1·nil lrois fois neut' ans - coin nc 
pent gut\rc signifier qn·nnc chose, r:cst-i1-dirc q11'il y voynit unc 
co'incidence sing11licrc, ct p11r cons,1qucnt <lignc de n1cnlion. Et ii 
11'011 est gu,~rc n111rc1nent de i'en111111\ralion des ph1lno1111ines nnlu­
rcls, Jes nns plcins de rncnnccs 111ysl1iricnscs, les nutrcs devas­
taleurs, qni accon1png11t'irc11l Jes incid,~nls <lo In grnnclc gue_rrc Gt 
en ncc1·111·ent lcs ho1Teurs. En cc poi11t clc son •inlrodnction, nu 
th':hul dn drnn10 pniss:inl su1· lcqnol lc· ritlca11 nllait so lever, l'ccri-, 
vain qui voulait n1cl11·11 en pleino Jurnicrc In grandeur ct In n1ajcslc 
du sujcl qn'il avail choisi, nc ponvnit introduil·e des reserves inlem­

pcstnves; n1ais, en 1111 nutrc endroit, ii Jes cxprin10 lres frnnchc­
n1cnl. En pnrlnnl des pre1liclions des pr·ophetos ct du trcmhlerncnt 
de tcrrc do Dlilos, qui ,c con1n1c on le <lisnit ct conunc on lo 
croynit 11 a nnnonce l'ouverl111·0 des hostililes, il no peril pas l'oc­
casion de pincer cello nhsc1·vn.Lion i1nporlnnle : « El tons Jes inci­
dcnlH du n1e111e genre ·qui sc produisnicnt quolquc part aillcurs 
elaiont SOi!inc11se111cnt notes. » 

C\•st 1111 fait Ires eridenl quo Jc grand Alhcnion avait comple­
tcn1cnt t·o,npu nvec Jes c1·oynn_ces de son penplc. Dans sa bouchc, 
le n1ol ,, myLltirp10 ,, n d1'.•jit le sons clefnvornhlc qu'il prcndra dans 
cello d'l~picurc. On ain11'1·nit po11rlnnl savoit· 11011 sculcn1c11t cc 
qu'il nic, n1ais encore cc qu'il nl'linnc, ct avant ti:n1t qucllc etail 
son altitude it 1'1:gnrd des g1·n1Hls prohf1',n1cs de l'origine ct du 
gouverncmcnt de J'univers. ~Inis pas un n1ot, dans son oouvre, 
nc nous fo11rni1 In ,noindrr~ i11dicnlio11 ft ce s11jet. Qu'il ctil.pcrdu 
ln foi dnns l,~s inle1Tt'lllions sttr11nl111·t•lll'3, c·P-sl re qnc nous nrons 
dej{1 suflisn1nn1c11L fait voir. II ni111c it 1·n1111•ne1· it le111·s causes nn­
lurclles !l's phc'•no1niJnes 1:onsitle1·1!S eon1n1e n1cr\'eillenx on du 

111oi11s co1nn1t! cxl1·aonlinair,•s, Iris, par c.~1:n1plc, q11c Jes eclipses, 
lrs 0111·n~n11s, lrs i11011rl .1io11s, le lottl'hillon tic Chnryh1l1~; it parl. 

• 
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d'aillcurs Jes t,raits qu'il a diriges cbn trc la superstition, il avai t 
un got\t trcs marque ct il etait cxc9ptionncllcmcnt doue pour 
!'observation ct pour l'cxplication de la nature. Nous rappclons a 
cct cgnrd sa description particulicremcnt soigncc des circonstanccs 
gcographiqucs qui font·quc le groupc d'lles situc pres de l'c1nbou­
churc de l'Achclons so confond de plus en plus avcc le continent, 
.ct sa mngislralc dcscriplion de la pesto d'Ath~ncs, qui a de tout 
temps excite l'adn1iration des medccins. l\Iais s'il so scntait attire 
vcrs lcs physicicns ct lcs « m1:tcorologues ,,, ct si nous dc­
vons considerer commc unc favour spccialc du sort qu'il ail 
pref ere l'historiographic a l'ctudc de In nature, on no pcu t ccpcn­
dant gucrc.supposer qu'il sc scrait arrctc d'unc maniere durable 
a rune des tentatives d'explir.alion des grandcs cnigrncs du mondc 
qui so dispulnient alors la vogue, soit i1 cello de Lcucippe, soil ii 
cello d'Anaxagorc. 11 no lour ct\t sans cloutc pas rcproche d'etre 
en contradiction avcc lcs cnscigncmcnts de la religion populairc, 
mais bicn d'etre trop hardies cl de n'ndmettrc a11cuno dcn1onstra­
lion. 11 so plaint vivcn1ent de l'in1possibililc d'obtcnir des rcnsci­
gnemcnts prccis sur lcs pcripclics d'une hataillc, memo en. inter­
rogcant Jes soldats qui y ont pris part des dcux cotes. Chacun, , 
nous dit-il, sc voit hors d'etat de rcpontlrc exactcn1cnt des qu'il 
no s'agit plus de cc qui s'cst. pass,·\ clans son voisinagc immcdiat. 
,\insi dispose, con1111cnt aurnit-il pu so declarer d'nccord avec 
ccux qui se flallaicnt de dccl'ire la naissancc du n1ondc ·avcc !'as­
surance d'un t~moin oculairc?. Assurcmcnt, Thncydidc n'a pas 
ccssc de suivrc avcc la plus grandc allcntion lcs questions Jes 
plus hautcs qui se poscnt a l'cspl'it humain, n1ais nous croyons 
etrc trcs pres de la vcritc en disant q uc le resultat de scs reflexions 
a etc unc prudcntc suspension lie jugcmcnt. 

L'autcur de la Guerre du Pt!lopon11ese a rcchcrchc I.a verilc 
avcc un zcle infatigable; aucun effort, aucun sacriOcc nc Jui parais­
saient trop grand pour la dccouvl'ir, ct c·cst peut-ctrc la le. trait 
le plus n1arquant de son caracterc. 

Tu. GoMl'Enz. 
(Traduil par A. RF.\'~mxo.) • 

• 

L Get nrliclc est compose de fragments du rcmnr,p1nhlc ouvragc ,Ju M. Gompcrz, 
prorcsscur i1 l'Univcrsitc ,le Vicnnc, IJ,·iec/ii.w:l,r. Jlt•11~·er. (\'oir le 11• i ,le la ll,•1·111·, 

.. ao1H l!HH. pp. t0-29). L'cxccllcntc trad11clio11 de )I. ,\, llc~·mo11,J doit hi1:11tot pnraltrc.) 
\N. de la /1.) • 
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